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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du mîontanît ainsi
économisé. Les primes mensuelles que flotte
journal peut, de cette -sorte, répartir parmi sus
lecteurs sont au nomibre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants: $2, $3, $4, $5, $10> $15, $25 et '$50.

Nous constituons par là, rcounie les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis surp
le même pied de rivalité ; C'est le sort qui dé-
cide entr'cux.

Le tirage se fait le ler samnedi de cliaqu-,
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

Aux Canadiens des Etats-Unis

M Amédee Manseau, quim vient de partir
pour les Etats- Unis, est autorisé à solliciter
des abonnements d fairée la collection pour
LE MONrDE ILLUSTRÉ.

Noue espérons que ncs amis de là-bas lui
feront bop, accueil et lui rendront sa tdche
facile.

BERTH lA UME & SA4BOUR!IN.

N'ayant rien dans la tête en commençant
ima causerie, je prends le pairti le plus sagre,

en pisan das lecervau e Lois Rtis
bone uivintde ubie -d frtjlsvr

MNalcontent dira petit-être que Rastisbonne
lui a volé ces six alexandrins, muais ne l'en
croyez pas plus sur ce point que sur tout
autre.

* ** n jeune actrice (lui refuse un héri-
tag-Ie (le soixante millions de francs, voilà oui
n'est pas banal du tout, et le plus invraisemi-
blable de l'histoire, c'est qu'elle est entière-
nient vraie, toute suffocante qtu'elle soit.

Il est vrai que la .jeune fille est française et
Que rien ne surprend*de la part des Français.

Mais la chose vaut la peine d'être contée en
quelques lignes:

Il était une fois un jeune homme, pauvre
de santé et riche de tous les millions que je
vous ai dits. Ce jeune prince-car c'était évi-
deîîment un prince de la finance-ce jeune
prince se nommait Max Lebaudrv, mais il était
plus connu à Paris, Nanterre et autres lieux
sous le sobriquet de :"« Le petit Sucrier ",
parce (lue son père avait amassé son immense
fortune en raffinant du sucre.

Le petit Sucrier, au sortir du collège, à (lix-
huit ans, c'est-à-dire à l'âge ou nous avons
tous sondé l'horizon pour découvrir le point
vers leqluel -nous devions nous diriger, pour- ne
pas trop mourir de faim, le petit Sucrier était
déjà fort lancé, ce qui veut dire en prose quil
commença à brûler la chandelle de la vie p-ir
les deux bouts. A vingt ans, quand il lui fal-
lut faire son service militaire, sa santé était
tres avariée et il passa plus de temps à l'ho-
pital quà l'exercice.

Il faut avoir un r-nde estomac pour digérer
tant de millions de revenus.

C'était un soldatt comme on n'en voit i-ai-
mient. En sai qualité de pioupiou de deuxième
classe, il gragnait i'nsou par.jour. et trouvait
le moyen de donner- à son secrétaire, cinquante
mille francs par an, sur ses économies.

Le sous-lieutenant de la Dame Blanche n'é-
tait pas à la hauteur de ce simple tourloum-on
f rançais.

Dans la chevauchée de sa courte existence,
il avait été trahi, volé, exploité, et les.turpi-
tudes qu'il avait vu commettre pour lui sou-
tir'er tin peu d'or avaient vite amené le îîau-
frage de ses illusions. Un seul lien le rattachait
à la vie: l'amour d'une Jeune et charmante
actrice du Théâtr-e Français, Mlle Marsy. qui
le conseillait dans ses tristesses et le conseil-
lait comme une mère,

Il devait l'épouser à l'expiration de sou ser-
vice militaire.

Les amoureux faisaient de beaux mêves, par-
laient d'avenir, du bonheur qui les attendait,
quand la mort vint mettre sa main crochue
sur l'épaule du fiancé.

Son testament ouvert, on constata qu'il lé-
guait touite sa fortune à Mlle Marsy, qui en
fut aussitôt informée. mais quel coup de
théâtre, quand on apprit que la.jeune fille re-
fuisait tout net.

-Ce ne sont pas les millions que j aimais,
Mais bien mon pauvre Max, dit-elle simple-
muent, en essuyant ses larmes, de vraies larmes,
celle-là.

Eh bienmi vrai, ce sont de ces choses qui
remuent, q'ui font battre le coeur et qui prou-
vent bien qlue dans notre siècle tant décrié,
dans notre chère France si calomniée par les
sots, ou trouve des actes de désintéressement
qui semblent incroyables.

Le jour du mariage était fixé à plus tard, je
ne sais trop la date, vers mai ou juin, quand
le jeune homme tomba malade.

Et ici je laisse la pai-ole à "Amiéric " qui a
conté l'aventure :

Un refroidissement, dégrénét-ant en pneu-
mnonie mettait sa v'ie en danger. La jeune fille
estime que son affection et sui-tout son dé-
voueinent peuv-ent seuls sauver son fiancé et
que son rôle de femme (toit débuter par celui
de gai-de-malade.

-Au lieu de reculer lépoque fixée cle son
mnariage, elle l'avance.

-Elle revêt sa toilette de mariée, s'entoure
de ses demoiselles d'honneur et se rend, au bras
de son père, dans la chambre du malade. Un
pr-être les unit.cLa tendresse et le dévouement sont les
seules considérations qui dictent lat résolution
de la jeune fille.

"Après la céréitonie, elle quitte sès atours
de mariée, et la voilà installée au chevet de
celui que son amour et ses soins, elle n'en
doute pas, vont rappeler à lat vie."

C'est tout, mais, avouez qlue c'est très bien
et que le nouveau marié a tiré un bien bon

nuém-o la loterie (lu mîariac.

* * Les étudiants n'ont jamanis engendré la
mnél ancolie.

Un jour que l'on donnait aux élèves en ar-
chitecture de l'école des beaux-arts, de Paris,
à exécuter le plan d'une maison de campagne,
l'un d'eux, avant (le se mettre à l'ouvre, com-
posa en quelques minutes les couplets sui-
v'ants, que tout se mirent à chanter, tout cen
travaillant

Une pittoresque maison.
Ni trop grandle, nii trop petit.
Avec untéléant Pet-mon,
Pour- les joutrs (le gratid'vitc.

N'est-ce pas làt, i'est-oe pas 1t. vraiment,
La campagne jolie,

Oti, Imodestemuenit, joyeuiseineii
L'on passerait sa vie

Petit salotn, salle à mmanger',
Surtout confortable cuisine,
Pour les amis ohanmbre à cotucher,
Et .... cabinet qui se devine,

Des Ijeuîrà, des champs, des nids d5oiseiaux,
Des arbres à l'épais ombtage,
Avec un' pompýe à longs tiyalix
lPour faciliterI 'arrosage.

Et quand pâlira le soleil
Et souifflera la t'roidebie
Vl calorifique apparf il
l'onu-permettre d'être-en cii einiise.

Et la chans~on aidant, je suis sûm îue lat coin-
position a dûh être excellente.

***Je viens de lire le progrii tue du granîd
concert du carnaval de Québec.

Et, voyant le nom de notre cliaurmnmte coin-
patriote, l'Albani, je nie suis demandé aussitôt
quels morceaux cette délicieuse diva allait
chanter.

J'ai l u, ,jai 1t1, et j'ai v u
4&Te____- m om--ce 'rMiA[ bai_.< -nd i
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bani Inatflamnats, (lu S'(abc'( iateq- <le Ros-
sini"

En plein carnaval:
Eh bien:' vrai, Je voudrais savoir qui a pu

faire ce programmle.
Je sais bien que Mme Albani sauvera la

situation par son charmant talent, mais, de
grâce, que l'on dise ce qu'elle doit chanter.

C'est ce qui intéresse le public, après tout.
-Et puis, surtout,.je vous en prie, plus de:

Souavenir-s (luj a ge .

C'est vieux, usé, opéra comique, et pas du
tout dans le ton.

Ces larmoyeuses et filandreuses phrases ne
sont plus ni de saison ni de son âgre.

Mme Albani-Ove en rit lea première.

A LIVRE OUVERT

Ce que peut contenir de secrets, de doux
mystères, un simple nemnorinduni, je viens
d'en faire l'expérience.

Ce soir, seule dans ina chambrette, ne sa-
cihant à quoi occuper mon esprit, je lève ma-
chinalement le couvercle du coffret, qui est là
devant muoi sur ma table, et J'en tire, au ha-
Yard, un cahier de notes relégué depuis des
mois (dans le pêle-mêle de l'oubli.

Sa vue seule fait lever dans mon âme une
volée de souvenirs, qui fuient, rapides; vers
tous les coins du monde.

Je l'ouvre, mes doigts plongent dans la
poche intérieure et entiretirent.., trois lettres,
une carte de visite et deux bouts de papier
blanc, que le temps ai légèrement doré.

Voyons ce que ces derniers contiennent d'a-
bord... Sur l'un est tracé, d'une écriture fine
et nerveuse, cette pensée sur l'amitié, cueillie
quelque part.

qL'amitié des femnmes a un charme plus
doux que celle des hommes ; elle est active,
vigilante, elle est vertueuse, et surtout.,, elle
est durable,"

L'autre parle d'amour. Voici:
"Aimer ! Amour suprême, jouissance du

ceur, mystérieux enthousiasme qui renferme
la - paix, lapoésie, l'héroïsme, la religion1
Qu'arrive-t-il lorsque la destinée nous -sépare
de celle qui avait le secret de notre âme et
nous avait donné la vie au coeur, la vie cé-
leste ?... Qu'arrive-t-il lorsqu'un autre nous
ravit celle que l'on aime ?... On languit, on
tomnbe.., mais... on aime... toujours."

On aime toujours !... Dérision...
Celui qui avait sournoisement oublié ces

reliques dans un livre emprunté et qui, pour-
tant, avait vu vingt-sept fois déjà l'automne
balayer' les feuilles mortes, n'a pas même gardé
souvenance de la pensionnaire aux yeux rieurs,
Mais à l'âAme généreuse qui écoutait, étonnée,
les doux propos qu'il lui lébitait jadis, propos
qlui, pour- la première fois, fraQpaient mon
oreille

Passons aux lettres.
La première est d'un directeur de journal.
Le rigyide Yankee était sans doute dans ses

bons jours, car sa bonne humeur, que d'ordi-
naire il ne prodigue pas, sourit à chaque ligne.

La deuxième vient d'une amie à moi. Elle
contient un doux roman d'amour, et les points

c.Ahi'eîîe porte un nom bien aimèi... Mais, au
bas, ces trois lettres: P. P. C, qui, ainsi pla-
cées, mettent toujours un voilede nmélancolie

idans le regard...
Prendre congé, cela veut dire se séparer, ne

Lplus se voir de longtemps peut-être, cela veut
dire abandonner les longues causeries (lans
l'intimité du tête à tête; cela veut dire sou-
vent, hélas !... oublier.

Ce petit carré d'ivoire me fait revivre, en
un instant, quelques années de ma vie, les plus

ibelles!1
Je me revois assise auprès de l'amie regret-

tée ; j'entends encore les frais éclats de rire
qui accueillaient parfois mes trop sérieuses
confidences; je garde encore au fond de ma
pensée le reflet de son oeil bleu si doux, l 'ors
que, devinant une réelle souffrance, elle me
disait :

-Cela passera, et le bonheur te semblera
meilleur. Viens, le soleil a <les sourires pour
tous. Toi qui es artiste, tu sais bien qu'il faut
des ombres au tableau.

Elle a dû partir, elle aussi.
Mais, elle n'est pas une oublieuse, et hier

encore elle m'écrivait, à une distance de dix-
sept cents milles, un souvenir de nouvelle an-
nee.

En face du bonheur qui lui tend la main,
l'heureuse fiancee se souvient de la compagne
de§ tristes jours, et avant de s'agenouiller à
l'autel, à côté du compagnon qu'elle s'est
choisi, elle se tourne pour 'envoyer un sourire
à l'amie perdue, là-bas, dans la foule.

Que ne puis-Je assister à son maria<ge ? at-
tacher moi-même la fleur d'oranger dans ses
cheveux d'or et à son corsage de reine

Hélas !
Du moins, je veux profiter de ses dernières

semaines de liberté pour aller souvent à tra-
vers l'espace m'entretenir coeur à coeur avec
elle. C'est si bon parfois de déserter un mi-
lieu boudeur pour aller sejeter, ne fut-ce qîue
par la pensée, dans les bras d'une amie qui
vous comprend !

Continuons notre inventaire.,.
Le livre lui-même à présent.
Sur la première paige, des chiffres jetés con-

fusémient, puis, de place en place, le signe $,
toujours si agréable à voir pour un grand
nombre de mortels.

Sur la deuxième, l'adresse d'une parente
des Etats-Unis. Ici encore mon imagination
fait un rapide voyage dans le passé.... Mais,,je
tourne le feuillet et le rêve change de couleur.

Un madrigal assez bien touirné par- un jeune
am u jet' au bas cette dédicace

A vous mes premiers vers ! Si la forme
vous en semble imparfaite, dites-vous, pour
être indulgente, qu'ils ont, au moins, le mérite
d'être l'expression juste des pensées de l'au-
teur."

Je tourne encore et je reconnais mon oeuvre
dans un quatrain soupçonneux sur l'amour des
homnmes.

Je n'ose le reproduire ici, cela pourait sou-
lever une tempête ; et puis, les m.uses ne
mn'ayant jamais été favorables,.je préfère lais-
ser dans l'ombre mes essais poétiques. D'ail-
leurs, j'avais dix-huit ans à peine quand ma
plum-e commit ce.... Passons.

Plu-. loin une feuille séchée, bien conservée,
feuille dorée de l'automne avec ces mots:

"A mon amite, Mlle L.... L.... Certaines na-
tures tr-op supérieures sont obligées dle vivre

&

LE PARFAIT MINISTRE

PETIT D)IALOGUE D'ACTUALITÉ

-Etes-vous ministre?

-Oui, je suis ministre par la grâce du ha-

sard.

-- Qu'est-ce qu'un ministre?

-Un passant qu'on emibête.

-Quel est son premier devoir?

-Durer.

-Qu'est-ce qu'une déclaration ministé-

rieclle ?

-C'est un document dhans lequel on essaie

de contenter tout le nionde.

-Comment y, peut on parvenir?

-Par des phrases peu claires que chacun

peut interpréter à sa façon.

-Donnez un exemple de déclaration mi-

nistérielle ?

-Voici :.... Canada.., loyauté..., maintien

ordre.. Confédération.., gouvernement digne

de ce nom.., répartition équitable de l'itmpzôt...

ferme et modéré.., réformes.., cadastre.., soli-

darité sociale... aide ý l'agriculture.., respec-

tueux du suffrage populaire... frais de justice..

honnêteté.., concours majorité... tout notre

coeur et toutes les forces de notre volonté.

-Très bien. Que doit être un ministre ?

-Ferme et progressiste avec modération.

-Et encore '

-Homnogène.

-Et la iajorité, que doit-elle être?

-Comnpacte.

-Pourquoi êtes-vous ministre ?

-Pour faire caser mes amois.

-Quand donne-t-on sa démission ?

-Lorsqu'on nous muet à la porte.

-Qu'appelle. t-on situation acquise ?

-Ce qu'on tient.

-Et promesses ?

-Ce qu'on ne tient pas,

-Vous êtes admis.

4Ma" douce' confidente R.... je songe à toi;
je te regrette. Le ciel est beau, les flots calmes,
etc.... Ajoute encore ici toutes les phrases ba-
nales que l'on emploie en parei a ordr

que 'onfaitun eauvoyaLye et que l'on a uneagreable société. Au milieu de tout cela,
plante ton imparfaite amie en compagnie d'un
vieux garçon énorme, mais fort gentil: tu as
juste le table-au."

Ici, c'est une ébauche jetée à grands traits
représentant un rublan' festonné le plus capri-
cieusement possible, et dans chacun desq plis
duquel est écrit l'un des mots formant une
phrase sentimentale au possible.

Ce chef-d'oeuvre est (lû au crayon du massif
personnage dont je viens de dire un mot.

Je poursuis.
Des vers encore ; stances pleines de tristesse

commémorant une date néfaste.
L'écriture est troublée, et le dernier mot de

l'une des strophes s'embrouille sur une tache
ronde comme une goutelette. Une larme est
tombée là ...

... . . . . . . . . . . . . . . . . .
Pardon, amis lecteurs, entraînée par le

charme doux et triste de ces réminiscences, je

vous ai forcés d'entreprendre avec moi un

pèlerinage pénible pour vous, peut-être ? Allez

où vous appellent (les sourires aimés, et laissez-

moi seule continuer mon voyage.

Il est des pages où je sens nia paupière hu-

mide, je veux laisser couler librement les9

pleurs qui brûlent mes ymix sans en jeter le

froid sur votre fraîche gaté.
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L'AUBERGE DU BROC D'ARGENT

En janvier 1685, il y avait à Ville-Marie, à
l'est de la rue Saint-Paul, près de l'encoignure
formée par cette rue et celle de Saint-Jean-
Baptiste, une auberge très populaire, connu
sous le nom alléchant: Le Broc d1'Aigent.

C'était un bâtiment carré, en pierre, haut
d'un étage et demi, avec grand perron sur le
devant. Une cour vaste et des remises et
écuries spacieuses recevaient, les jours de mnar-
ché, les voitures et les bêtes des cultiv'ateurs
où des jardiniers, qui venaient à Ville-Marie,
vendre leurs produits agricoles.

C'était surtout l'après-midi d i jeudi et la
matinée du vendredi, que l'aubergiste faisait
de bonnes affaires, car le vendredi étant jour
de marché, la grande salle du Broc d'Argent
ne désemplissait pas durant vingt- quatre
heures, des gens qui venaient goût,-er aux vins
ou à l'eau de vie du brave aubergiste.

Le propriétaire de l'auberge se nommait
Jean Petit.

Il ne méritait pas ce nom physiquement,
puiqqu'il mesurait cinq pieds dix pouces.

Il avait tou jours l'humeur égale ; sa cave
renfermait de bonnes liqueurs, et, comme il
faisait crédit de temps à autre aux habitués
(le sa maison, on comprendra tout de suite
comment s'était faite sa popularité. Son com-
merce fructifiait donc, et l'on se disait que le
gaillard devait enfouir, dans quelque tirelire
cachée, beaucoup de pièces blanches, voire des
jaunets.

C'est que, voyez-vous, le cher homme était
économe. Il savait bien mener son affaire et,
ne voulant pas toujours demeurer dans un
pays ou vivait tant de peaux-rouges (lui, une
fois ivres, devenaient de vrais dénions, pou-
vant tout casser, abîmer et massacrer, il avait
hâte d'avoir amassé une somme suffisante afin,
de retourner au village natal, en Picardie,
couler paisiblement le reste de ses jours. Il
s 'était arrangé là-dessus tout un joli pro-
gramme.

En attendant, il entassait, aussi vite que
l'honnêteté le permettait, des sous, des livres
et des louis, dans la cachette où il serrait ses
épargnes.

Au moment où commence notre histoire,
c'est-à-dire en l'après-dine r du 20 janvier, le

jeudi, veille de marché- un ride-(un petit.' si
vous voulez-sans calembour) plissait légère-
ment le front de maître Petit.

Il avait fait mauvais toute la semaine
vent, neige, poudrerie, puis un froid à ne pas
risquer le nez dehors. Ensuite une seconde
couche blanche, grosse comme.... allons, pas
de blague '.grosse.... Eh bien' les flocons cie
neige étaient comme des petits tampons de
ouate. Cela tombait dru et continu, épaissis-
sant de plus en plus l'immense manteau de
Saint-Nicolas.

Les chemins en étaient presqu'im praticables.
Le mardi précédent il n'y avait eu quasi

personne sur la place du marché, et très pro-
bablement la même chose arriverait le lende-
main.

Cela ne souriait guère à l'aubergiste. Les
vivres seraient plus chers. A cette pensée le
front du brave homme s'assombrissait.

-Chien de temps ! grommelait-il entre ses
dents, en contemplant la rue Saint-Paul dé-
serte et triste, par un des carreaux de la salle
de l'auberge, que le frimas n'avait pas tout
couvert.

-Avec ça, ajoutait-il, que c'est amusant
par un temps pareil. Personne ne sort !.... Ma
foi ' j'offrirais de grand coeur une bouteille de
vin à celui qui viendrait, en ce moment, faire
une promenade jusqu'ici, rien que pour le
plaisir de causer et fumer avec un chrétien.

Mais personne ne venait.
L'aubergiste, ennuyé, allait quitter son poste

d'observation, quand un bruit de grelots sur-
prit soudain son oreille.

-Ben' si ça parle pas au diable! se dit-il.
Faut en avoir une grosse envie d'sortir, par
un temps d'même.... Où ben ! c'est un habi-
tant ; mais dans c'cas là, il faut qu'il soit dia-
blement résolu....
.- Eh ? eh ! reprit-il après un silence, c'est

peut-être un compère plus fin qu'on ne pense.
Il s'est p't'être dit que le marché serait pas
fort d'main, et qu'il aurait une chance magni-
fique d'écouler ses marchandises promptement
et avantageusement.

Le son des grelots se faisait plus distinct,
et bientôt, l'aubergiste, étonné et ravi en même
temps, vit entrer dans sa cour, un traîneau
tiré par un vigoureux cheval normand, et di-
rigé par un paysan, dont il était impossible
de reconnaître la figure sous l'enveloppe de
fourrure qui le protégeait des rigueurs de la

tenmpête.
V7a sans dire que Jean Petit s'empressa

d' envoyer son valet d'écurie aider le nouvel
arrivé à remiser sa voiture, et placer la bête
dans l'écurie.

La physionoîîîie dle l'aubergiste était sout-
riante, iriaintena nt.

Le client après lequel il soupirait, arrivait
enfin. Qui sait ? cela changerait peut-être la
déveine, et lui amènerait d'autres personnes.
On le voit, le propriétaire du Broc d'Argent
était un peu superstitieux.

il

UN" HABITANT " IDE LA ('HESNAYE

Le nouveau personnage qui arrivait, bra-
vant courageusement la tempête, avait con-
duit son traîneau sous la remuise et Jacquet, le
garçon d'écurie, l'avait aidé à dételer le che-
val, qui bientôt fut placé devant un ratelier
bien rempli.

L'habitant entra ensuite <tans l'auberge.
-Quiens1 quiens! dit Petit en le voyant,

c'est ben in'sieu Lafleur ! Comment ça va ?..
-Ben, merci !.... et vous ? répondit Lafleur,

secouant la main de l'abergiste.
-Mon cher Lafleur, vous êtes hardi, coura-

geux, d'avoir affronté une température sem-
blable pour v'nir au marché!..J'vous en fé-
licite?

-Ah ben ! voyez-vous, répondit le paysan,
je n'serais jamais parti dans une tempête pa-
reille, mais mon homme engagé s'est fait tuer
il y a deux s'maines, en abattant un arbre,
dans l'bois en arrière de chez nous et j'pou-
vais pas rester seul plus longtemps.

Quand j'ai affaire à rn'absenter d'la maison,
vous savez, il n'y 1este plus que ma vieille et
la jeune tille, et si les Iroquois attaquaient
LaChesnaye, ousque mua femme ser-ait, tout'
seule à s'défendre?«

-Vous avez ben raison. (la 'ratpsru
dent. ''itpsru

-Et puis, avec ça, que j'ai dle l'ouvrage beu
qu'trop pour moi seul...

-Est-ce que ces maudits sauvages se sont
encore montrés chez vous dernièrement?

-Oui.
En conversant de la sorte, maître Petit avait

aidé Lafleur, ou plutôt pour décliner son nom
entièrement, Jacques Minson (lit Lafleur, à-se
débarrasser de son gros capot.

J.,-2r-
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Il ôta ensuite sa tuque (le laine qu'il agita
violemment pour faire tomber la neige qui
s'était louée dans les plis du bonnet.

De ses gros doigrts rudes, Minson enleva les
glaçons et la neige qui étaient (tans sa barbe,
et cela en se chauffant devant l'âtre flam-
boyant de la vaste cheminée.

-Eh ! père Petit, ajouta Lafleum-, arrangez-
nous donc un verre chaud' Vous savez, avec
de l'eau de vie, de l'eau chaude, du sucre et
d'la muscade L.

-Oui !... oui !... Ah! j'vas vous en préparer
un qui vous réJouira le cSeur.
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LE -MONDE ILLUSTRÉ 8
Et, se livrant à cette occupation, l'auber-

giste disait:
-Comme ça !ces satanés peaux-rouges

veulent encore faire (les leurs dans vos pa-
rages ?

-Certes! Mais on fait bonne garde. S'ils
viennent, ils en recevront une réception assez
chaude, malgré le frette qu'il fait, "'vous dis
qu'ça1 A présent que vous êtes pour avoir un
mur d'1enceinte bientôt, ces moricauds ne vous
inspirent plus grand'crainte, hein ?

-Non; grâces à M. de Callières. C'est un
bon gouverneur, et ben certain que Ville-
Marie va prospérer et qu'il y viendra plus
d'monde q u'auparavant s'y établir, protégés
qu'ils seront contre les sauvages ennemis.

-Y vient toujours beaucoup d'monde à
votre auberge ?

-Ben ! .. J'ai pas trop 11 m'plaindre... les af-
faires vont bon traini...

-Tant mrieux ' ... .J'suis ben content d'savoir
ça pour vous... Alors, vous pourrez p't'ètre me
rendre un petit service... E h:'eh !eh 1.

Et, prit d'une idée subite, le brave hommne
riait fort.

-Eh ben ' qu'est-ce qui vous chatouille
donc, tout d'un coup ? <enianda l'aubergiste,
ne comprenant pas cet accès soudain d'hila-
rité.

-Je riais... Eh ;'eh 'eh !.. de c'que j'vous
d'mandais un 1petit service... Eh! eh! eh
comprenez-vous ?

-Vieux farceur, va !... Et <le quoi s'qu'il
s'agit ?

-Pas grand'chose, allez! Comme j'vous l'ai
dit tantôt, j'ai perdu dernièrement nion homme
engagéè. Eh ben!1 i'm'eni faudrait un autre, et
J'voulais qu'vous h'renseignantez sur quéqu'un
que vous connaissez.

-Sans doute, répondit l'aubergiste, je crois
que j'peux vous aider. Il y a un jeune homme
qu'est soldat dans la comîpagnie du marquis
de Crisacy, (lui ferait joliment votre affaire.
Un solide gaillard, et pas méchant garçon du
tout. -J'l'ai jamais vu en fête ou en colère.

-1l fera p't'être, mais comme de raison faut
que je l'vois..

-Tout juste. Si la tempête peut cesser oui
modérer d'ici à après-midi, il viendra p't'être,1
si non fjenverrai mon garçon, Jacquet, lui dire
que je voudrais lui parler.

-Bon1 marci !... Et comment va l'marché ?
ça s'vend ben ?

-Oh! oui. Comme il n'y aura pas beaucoup
d'habitants en ville demain, vous ne serez pas
obligé d'exposer vos effets longtemps sur la
grande place publique.. Vous les vendrez vite...
A moins, reprit-il en souriant, que vous ayez
des imitateurs. Dans tous les cas, j'pense pas
qu'il y en ait beaucoup.

Et les deux compères, qui se connaissaient
deé longue date, se mirent à fumer une pipe et
à converser sur le rappel en Frarce' de M. de
la Barre, gou verneu r-général ; son expédition
peu glorieuse contre les Iroquois en l'automne
de 1684, et sur le nouveau gouverneur que le
roi nom*merait.

Après le souper, le mauvais temps ayant
diminué, plusieurs clients vinrent à l'auberge
du Broc d'Argent faire une partie de trente et
quarante, et consommer quelques mesures
d'eau-de-vie et de vin. Parmi ces personnes
se trouvait le jeune homme mentionné par
l'aubergiste :iNicolas Martin dit Jolicoeur, sol -
dat de la compagnie de M. de Crisacy, arrivé
à Ville-Marie l'automne précédent.

LES LIONS, LES TIGRES, LES ÉLÉPHANTS
ET LES SOURIS

Un naturaliste américain très connu, leï
docteur Gî'eenwald, a voulu élucider une ques-
tion de-, plus intéressantes. Il s'agissait de
s'assurer si, comme on le prétend, les animaux
féroces, lions et tigres et aussi les éléphants,
éprouvent une frayeur instinctive à la vue
d'une souris ou d'un rat. Les directeurs de
l'importante ménagerie de Barnum et Bayley,
en ce moment à Bridgeport, Connecticut
(Etats-Unis d'Amérique), lui avaient donné
l'autorisation de procéder à cette expérience
auprès de leurs pensionnaires.

La revue américaine Land ancl Wate'r, à
laquelle nous empruntons les renseignements
(lui suivent, rend compte tout au long de ces
étonnantes constatations.

On avait, au préalable, entouré l'extérieur
des cages d'un treillage mécanique, afin d'em-
pêcheî' les, souris et les rats, que l'on devait
introduire auprès des animaux, de s'esquiver.
Le docteur Greenwald s'adressa d'abord aux.
lions. Dans une cage renfernmant six lions et
lionnes de belle venue, il lança une petite sou-
ris. A peine ce rongeur av'ait-il touché le sol,
que les animaux féroces, rugissant dle frayeur,
bondirent en tous sens, cherchant à s'échapper
et secouant terriblement leurs barreaux.

Cependant, au bout d'un monment, ils par-
vinrent à se calmer un peu et alors une lionne,
plus hardie que ses compagnons de captivité,
s'approcha avec précaution de la souris pour
la flairer. Aussi effrayé, que les lions, le ron-
geur, croyant sans doute à une attaque, mor-
dit la bête féroce aux naseaux en lui faisant
pousser un rugissement de douleur. Aussitôt,
la sarabande infernale recommença de plus
belle et ne cessa quelosunpavtàre
tirer la souris,. osuo avn e

Dans une cage voisine se trouvait un tigre
royal capturé depuis quelques mois à peine
et d'un caractère indomptable et méchant. Le
docteur Greenwald introduit près de lui un
rat commun. Ce dernier, sans provocation de
la part du tigre, qui, au contraire, à sa vue,
s'était réfugié dans un coin, s'élança sur le

félin et le mordit au cou. Le tigre, sous l'em-
pire d'une terreur folle, bondiss~ait, en proie à
à une extrême fureur, d'un bout à l'autre de sa
cage dès que le rat faisait mine de s'approcher
de lui. Il mordait les barreaux à pleines dents,
cherchant à les arracher et à se frayer un pas-
sage pour échapper à une autre attaque de
son misérable ennemi. Cela dura tout le temps
qu'on laissa le rat en présence du tigre ; la
surexcitation de l'animal se continua pendant
plus d'une demi-heure encore.

La ménagerie possédait, en outre, plusieurs
couples de pumas, de loups et d'hyènes. On
introduisit successivement dans leurs cagees
des souris et des rats. Les pumas, avant que
ces i trus aient eu le temps de faire un mou-
vement, se précipitèrent sur eux et les tuèrent.
Les loups et les hyènes firent de même et
n'hésitèrent pas à dévorer leurs victimes.
Mais aucun de ces animaux ne mnanifesta de
colère ou de frayeur. A diverses reprises, on
recommença l'expérience, et chaque fois les
mêmes faits se reproduisirent. Ils semblaient
tous considérer la présence de ces rongeurs
comme une bonne aubaine qui s'offrait à eux,
augmentant ainsi le menu de leurs repas.

Restaient les éléphants. Tous, à l'exception
d'un seul dressé en liberté depuis longtemps,
secouant leurs trompes et leurs larges oreilles,
dès que M. (Jreenwvald eut glissé deux souris
dans leur enclos, se mirent à s'agiter a vec fu-
reur, tirant sur les chaînes qui les entravaient,
autant qu'ils le pouvaient, pour s'éloigyner des
nouveaux venus.

L'éléphant apprivoisé, au contraire, se borna
à regarder quelques instants les souris qui al-
laient et venaient, puis s'avançant tranquille-
ment vers elles, il les écrasa sous ses énormes
pieds. Par trois fois, il recommença le même
man iège, tandis que les autres pachydermes,
de plus en plus épouvantés et furieux, mena-
çaient de tout briser.

Une surexcitation extraordinaire s'était, au
cours de ces curieuses expériences, propagée
chez tous les pensionnaires de la ménagerie, à
tel point que les directeurs durent s'opposer,
par crainte d'un accident, à leur continuation.

CH. M.
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R.I-IGUES LE ROUX

CHRONIQUE EUROPÉENNE

PARzis. janvier 1,895.

M. HUAGUES LE ROUX

Parmi les maîtres actuels de l'harmonieuse
langue fiançaise, parmi les acclamés d'aujour-
d'hui, je veux vous pré-enter un littérateur
illustre, déjà connu au Canada par de nom-
breuses reproductions dont nos journaux s'ho-
noraient.

Je voudrais avoir la plume magique et îe
style enchanteur de M. Hugues Le Roux afin
de pouvoir parler de lui d'une manière plus
digne, miais un bleuet si modeste qu'il soit,
est toujours une fleur qui fait plaisir.

Vous avez tous admiré les Mémnoires d'un
enfant qui ont été reproduits, à Montréal,
dans3 La Patrie ou La Pi-esse.

M. H. Le Roux, rédacteur au Journal et au
Fi garo - les deux premiers journaux de
Franice comme porte étendards de lat haute
littérature et de la sublime pensée-a su se
créer, dans les lettres, un nom aimé.

Aprè.; avoir écrit ces jolis livres: Un de
nous, L'amour infirme, L'attent<i t sian giie,
L'enfer parisien, Chentin du crime, Tout
pour l'honneur, Ein yacht, E'ntre hommes,
Portrait de cire, Confidences d'hommes, Gla-
dys, Les Lanonm, Notes sur la No'rwèqe, ,Jeux
de Cirque, Je deviens Golar, Marins et soldats,
Le Festejadan.q, Fiçpiro, Les mondains,. et plu-
sieurs autres, le maître s'adonne maintenant
au théâtre, en continuant, dans la presse, sa
mission de conteur admirable.

Il prép>are actuellement une pièce: Dro-
mund, qui sera jouée à l'Opéra-Comique, l'hi-
ver prochain.

Son compositeur, M.' Woollett, est un pro-
tégré de M. Féli:t Faure qui se promet d'assis-
ter à la première représentation d'une pièce
faite en collab)oration entre un amui qu'il es-
time hautement et un protégé plein dle mérite.

Dromund, épisode, du temps des empereurs

(Photo. G. Boscler, Paris)

byzýintins, est tirée d'une qofla, jolie aventure
d'amour d'une grande daine byzantine et d'un
soldat norwé,rien.

.M. Hugues Le Roux travaille anssi à un
roman qui lui a été demandé par Le Figaro,
et qu'il intitule- Le champ dhenur C'est
l'histoire (le la reco)nquête de la Kabylie et
de l'Algérie, après 1870.

On le v'oit, son oeuvre est déjà belle, cepen-
dant, tous les jours il y ajoute des joyaux bril-
lants et des fleurs captivantes.

Agé seulement de trente-cinq ans, il est
néanmoins marié à une adorable femme et
père de deux enfants charmant u gin
son existence.ntquégit

Il a beaucoup voyagé sur toutes les mers, il
a passé dans des villes pleines de vie et chan-
tantes de joie, traversé des pays sauvages et
les déserts africains où plane partout l'in-
mense silence de l'infinie solitude, et de tout
cela il a précieusement gardé des souvenirs'
qu'il incruste dans les pages si vraies et si
touchantes au bas desquelles rayonne son
nom.

Le maître vit dans un coquet appartement
du boulevard Malesherbes, dans des pièces ten-
dues de tapisseries des Gobelins et meublées
à l'Oriental, avec un goût exquis.

Il est servi par un Arabe qui lui est entiè-
rement dévoué. " H-amara, me (lisait-il, c'est
presque un ami pour moi. Je l'ai rencontré
sur un plateau d'Afrique, l'an dernier, je me
le suis attaché et maintenant ce Kabyle serait
capable de tuer un homme, pour me faire
plaisir."

Pour mieux vous peindre le caractère du
grand écrivain, je vais vous rapporter quelques
unes de ses paroles qui nous diront comment
ce philosophe l2omprend la vie.

Wt ayant raconté quýý1evé richement, il con-
nut ensuite un désastre de fortune et qu'il
dut à sa.plume seule les ressources nécessaires
à sa vie et à celles des personnes chères qui
lui étaient confiées, il ajouta :

/~Z
ILa phrase est le scalpel qui fait surgir à

l'oil l'image de la pensée.-G. BRuNEL.
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"Un jour que j'étais dans un petit bateau
avec ina femme, mes deux enfants et mon
chi- n, une affr-euse tempête s'éleva. Je son-
geai, en moi-même, à ma destinée dont l'image
était saisissante devant mes yeux.

"Au-dessus de nous c'était l'infini du ciel,
autour, des horizons à perte de vue, et nous
allions sur cette mer aux profondeurs inson-
dables, ignorant si nous aborderions enfin.

"Je comparai cela à ma vie, à mon avenir
confiés à nmes seules forces et je me dis: Ainsi
J'arriverai à mon but heureusement avec tous
les êtres qui me sont chers, ou nous périrons
ensemble, niais le serai à mon poste et j'aurai
fait mon possible pour les sauver.

-Dieu voulut que nos débarquâiis sains et
saufs de mon bateau, de mnême qu'il permit
que je sortisse vainqueur de la grande ba-
taille littéraire."

En effet, de quôi n'était pas capable la si
vaillante plume de l'inscontestable maître,
qu'est Hugues Le Roux!

Quand on écrit comme il écrit, on peut tou-
jours fièrement envisager l'avenir, car alors la
destinée brille d'auréoles, en marchant sur des
roses.

Ses romans et ses contes pénètrent les coeurs
et émerveillent l'esprit par leur vérité psycho-
logique tandis que son style répand le parfum
de mille fleurs.

Il dort dans une cabine amnénagYée commie
celles des transatlantiques, et c'est sur une
petite table de cet étroit boudoir qu'il écrit de
si finies et si remarquablement belles choses.

cJe dors ici, mie disait-il, afin (le me rappe-
ler sans cesse que la vie n'est qu'un songe plus
ou moins long, qu'une traversée en ce monde."

Avouons que, pour lui, la mer fait des vagues
cares-antes, pendant que sa bonne destinée
écarte là-haut les sombres nuages afin qu'il
puisse toujours v'oir, dans le ciel bleu, sourire
le soleil.

M. Hugues Le Roux fait aussi des confé-
rences que l'harmonie de son langage rend
captivantes autant que son style est enchan-
teur.

Le maître est un croyan t, qui dédaigne les
pauvres esprits fat.s nianit Dieu et se moquant
de ses lois saintes. Il croit et s'en fait une
gloire.

Le souvenir de ses parents lui est sacré ; il
garde, pour eux, un véritable culte tout de
sentiment et tout de coeur.

D'un dîner que j'eus l'honneur de prendre
chez lui, il est une chose dont je me rappelle-
rai plus longtemps, peuit-être, que de son ex-
cellent vin d'Algérie et de son délicieux faisan
-cadeau de son anîi M. le président de la Ré-
publique-il est une chose que je n'oublierai
pas plus que sa charmante invitation, c'est
son amabilité si gentille et pourtant si mo-
deste, pendant que sa verve étincelle et que
ses belles pensées s'entassent pétillantes d'à-
propos.

La renommée aux« ailes gracieuses s'est po-
sée sur son front, et elle chante les gloires du
maître à qui le futur réserve des bouquets de
succès.

LE MONDE ILLUSTRÉ, de Montréal, est heu-
reux de se fa-ire l'écho admiratif du Canada
pour l'écrivain illustre que nous applaudissons
tous.

Que les vivats d'un petit peuple d'Amérique
se mêlent au concert de louanges qu'il reçoit
en Europe!

I

y3eo4£wýý



4 NOS GRAVURES

DÉFRICHEM FNT

Voici qui est à nous ; ceci est quelque chose
de canadien. Sujet digne et plein d'actualité.
Aujourd'hui l'orateur prête à la colonisation-
le ministère de son éloquence, le littérateur
Iconsacre sa plume à son service, des gens de
1ceur et d'activité lui donnent toutes leurs lu-
1ihières et le colon s'y livre corps et âme. La
peinture manquait à ce concours. Notre jeune
artiste, M. Rapin, l'a compris, et avec le ta-
lent qu'on lui connait, a illustré le sujet. Ce
choix est donc tout canadien.

Le peintre a su chioisir un endroit poétiqlue
on ne peut plus. Les deux colons sont au pied
d'une colline, dans une plaine parsemée de
souches, seules r'eliques de nos arbres géants.
Nous les voyons à l'oeuvre, arrachant ces
troncs: travail ardu, plein ('efforts et de
sueurs. Par ci, par là des touffes d'arbres, dé-
bris de la forêt disparue. Puis après avoir
contemplé ce théâtre où tout nous parle de
l'activité et du labeur dii pionnier canadien,
l'oeil est agréablement surpris d'apercev -ir au
fond du tableau, une rivière aux eaux lim-
pides et d'un calme majestueux.

N'est-ce pas là la première partie d'un mua-
gnifique poèm~e ? Et si, transportée par un tel
début, notre imaigination galoppe à travers les
différentes phases de ce poème, quels spectacles
non moins charmants n'y rencontre-t-elle pas ?
Après av'oir vu le colon suer à son labeur, elle
le rencontre,' le soir, assis (dans son humble
Cabane, près d'une épouse adorée et caressé par
ses petits enfant.s. Cette cabane est bien mo-
deste, mis, elle abrite des heureux. Puis, avec
le temps, cette terre inculte est sillonnée par
la charrue . on lui confie des grains. Après
quelques mois.' (les épis dorés se balancent
mnajestueusemient au gré des vents.

Encouragé par cette récolte, le pionniur, de-
venu laboureur, poursuit son travail avec am-
bition. Chaque année rapporte son profit.
L'aisance s'introduit dans l'humble maison-
nette, et l'on est plus heureux encore. Les
enfants sont devenus grands. Ils sont fiers de
s'établir à côté de leur père. Le cercle de la
famille augmnente, on forme un hameau, et,
petit à petit, un villagre, au milieu duquel on
se hâte de bâtir une chxpelle.

Voilà l'histoire dc nos paroisses canadiennes,
voilà comment notre charnmante patrie est de-
venue ce qu'elle est.

Encore une fois, ne sont- ce pas là les grandes
lignes d'un poème propre à illustrer un poète ?Et îe peintre lui-même n'y trouve-t il pas des
tableaux non moins beaux que celui que nous
admirons aujourdt'hui dans LE MONDE ILLUS-
TRÉ et capable de rendre son pinceau célèbre?
Je vois là quelque chose de grand, de beau,
de naturel.

Nos félicitations et nos encouragements au
peintre dont le talent nous a donné la pre-
milère page illustrée d'une oeuvre chérie de tout,
cexur canadien.-GT-'AVE DE JUILLY.

L'HON. M. ALPH. D)ESJARDINS

L'honorable M. A. Desjardins, sénateur pour

L.E MONDE ILLUSTRE

i
i

Dans la politique, il n'a pas moins bien
réus.si. Dix-huit années consécutives il a re-
présenté, au Parlement fédéral, le comté d'Ho-
chelaga. Puis, il a été fait sénateur, v'ice l'ho-
norable monsieur (au jourd'hui sir) Alexandre
Lacoste, qui démissionnait pour devenir juge
en chef de la Cour d'appel.

L'honorable 1%. Des jardins complète aujour-
d'hui sa carrière politique par l'accession du
Conseil privé'(le son pays.

NOUV'EAU TRAINEAI'-AFE7T ('ANAD)IEN

Les patins sont bas, et chacun d'eux se coma-
pose d'une seule pièce de bois dur, comme les
catriole8. Ils sont réunis par de fortes tra-
v'erses, sur lesquelles sont fixées des planches
parfaitement unies en dessous et qui reposent
sur la neige comme une toboggan, quand la
neige est épaisse. Elles empêchent ainsi le
traîneau de s'enfoncer.

Les côtés sont assez élevés et solides.pour
recevoir l'essieu dlu canon, qui reste dans la
position qu.'il occupe quand il est monté sur
roues.

Le principe de l'invention consiste en ce que
les deux paires de roues sont remplacées par
deux traîneaux.

Le transport de la pièce, et de l'avant-train
sur roues ou sur patins, s'opère en quelques
min]utes.

Ce traîneau a été inventé par le major R.-
W. -Rutherford, de la batterie (le Québec. Ce

monsieur est également l'auteur du dessin que
nouis publions cette semaine.

Espérons qu'il y aura assez ie neige pour
permettre de se servir du traîneau-aflïût pen-
dant le carnaval de Québec.

LA MOSQUÉE 'HÉRIF-D)JA.MI

Hirka-Chérif -Djami, à l'Ouest de la Meh-
média, sur le versant du Sud de la cinquième
colline, élevée en 1849, par la mère du sultan
Abdul-Medjid. Cette singulière mosquée offre
un type de construction unique à Constanti-
nople, et d'autant plus curieux qu'il marque
la ten(lance qu'ont eue, à certaine époque, les
personnages les plus -importants de l'islamisme
à suivre le mouvement de progrès (lui leur
venait de l'Occident. Cet édifice est situé
dans un des quar-tiers les plus calmes de Stam-
boul, au milieu d'un grand Jardin rempli de
verdure et elos par une grille de fer forgé.
C'est un élégant bâtiment octogone sui monté
d'une coupolp unique,. flanqué de pavillons
auxquels il est relié par des galeries vitrées,
et orné tout autour des toits d'une gracieuse
bordure de fonte. Il est aecompagné d'un mii-
naret cannelé, qui supporte un léger et gra-
cieux balcon de fer forgé.

M. F. -X. Craigr, de qui nous tenons ces vues
photographiques,était de passage à Constanti-
nople, en 1889. Il eut aussi l'occasion d'assister
à une cérémonie pompeuse que notre gravure
rappelle :1e613e mariage dusultan de Turquie

L'HON. ALPHtONSE DESJARDIX8~, M nx Ii5t11 A mitaI'
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CAUSERIE

Le Temps vient de tourner un feuillet du
livre séculaire.

'L'année mil huit cent quatre-vi ngt -quinze
in'est plus; douze mois relativeineiit courts ont
marqué son passage. Il ne reste, pour la coin-
mnémorer, chez quelques uns, qu'un souvenir
de deuil ou la pensée amère d'un bonheur
flétri - chez dlautres, la douce réminiscence
d'un jour.... que le oeur n'oublie pas!

Quatre-vingt-quinze !ahi sous le lourd
manteau (le l'oubli qui couvre déjà tes épaules
appesanties, combien de secrets ti recèles
pour- ne les révéler qu'au grand jour oit les
ans apparaîtront aux ressuscités?

S'il en est qui ont béni ton règne, d'autres
ont pu le maudire....

Et tu t'en vas, détrônîée, nmais ton successeur
garllde le sceptre mystérieux, tant (l<'ré d'illu-
sio ns et reluisant d'espérance.

Quatre-vingt-quinze' tu n'es plus.... hélas
Eh! pourquoi te pleurer?
La source de tes jours s'est tarie, c'est vrai,

mais ina nacelle qui descendait le cour-s ca-
pri'-ieux de ton onde aux couleurs syrnboli-
(lues, mais changeantes et infiniment variées,

a éjà jeté l'ancre, et j'attends.... J'attends
commýe le poète - j'attends un vent plus doux,
j'attends une brise *plus fraîchie pour avance-
sûirement et entrer au port qu'illumiine au
loin le phare gardé par Cupidon.

L'an qlui vient de naître sera-t-il plus pro-
pice au bonheur, à l'amnour

Que nîous réserve-t-il?
(3h c'est le -rère des précédents. Hier

qu'ak-vons-nous, aimé plutôt : Qu'avons-nous
souffert ?

Providence bénie qui fais oublier les don-
1*-tirs de la veille pour ne songer qu'aux Joies
d'un lendemnain hieur-euriemenitig-noré

Oui Richter l'al bien d(it: Le passé et l'a-
venir se voilent à nos regards, mais l'un porte
le voile dles veuves, et l'autre celui des vierges."

Hélas! cette année peut nous réserver bien
(les déboires, elle pourrait, la cruelle, briser
nos illusions, détruire nos espérances....

La maladie nous attend peut-être. l'âme
luira sans doute, ses épreuves; l'esprit, ses dé-
faillances. le coeuir, ses troubles et ses abat-
temnents.

Mais ne relevons point le voile qui se tend
sur 'avenir, ne tentons point de percer les
ténèbres de la nuit qui nous sépare de demain

" A chaque jour suffit son mal."
Vieillard, songe au terme prochain de ton

pèlerinagre : encore un peu souffrir et c'est
tout....

Adolescent, affronte courageusement le sa-
crifice; laisse blanchir tes cheveux : ce sera
la plus, glorieuse couronne qui ceindra ton
front en proclamant ta noblesse virile.

Jeune homme, ne te rebute pas : travaille,
Laboorni-a vincit. Sois fier et croyant ; et
si ton cSeur saigne, prends ton âme pour ca-
lice. Aie foi en ton étoile, caresse amoureuse-
ment l'espoir de tes vingt ans : rien n'est pé-
nible au coeur qlui espère

c z

C'est précisément lorsqu'on toucehe a-u cSw i-

CHEMINS A RAILS DE BOIS
(Voir ,g*aviile

Celui (qie nous il ltsti-otis au jourd'luui est le
ctroisième du genre (lui existe dans la Non-
tvelle-Ecosse. Il a treize milles (le lonîr et sert

- particulièrement à amener les produits cles
r mines, des montag nes au port d'expédition.

r La locomotive a un pouvoir suffisant pour
faire grravit- la (déclivité à quatre wvag~ons vides.
C'est à force de vapeur et de sabîle ép)andu sur

1les rails que quatre-v'ingts excur sionnistes ont
spu faire lat même ascension, loirs de l'inaulgu-
sration que rappelle notre gravure.

* Le chemin à rails cle bois est d' invention
amnéricaine. Il et très économnique et peut se

i construire, sauf en pays de ravins, pour dix-
sept cents à deux mille piastres du mille.
7 On l'utilise spécialement dans les régions
forestières-, là où l'industrie du bois est prati-
quée sur une grande échelle.

PASSE-TEMPS RÉCRÉATIFS

L.A PLUME SAU'I'USET

UTne plume d'acier, neuve ou vieille, v-oilà
tout le matériel ne'cessail-e pour notre petit
jeu d'aujourd'hui. Chioisissez une plume métal-
liqjue un peu plate, par- exemple lit plume-lance,
représentée sur notre (dessin. Cr-oisez les becs
fortement en appuyant l(- dos le la pointe sur-
une table jusqu'à ce que les becs irestent
croises.

En appuyant ces becs sur l'ongle en sens
inverse, ramienez la plume à sa torme nor-
male ces préparatifs ont été faits en secret,
et vous montrez à vos antis la plume qui ne
présente rien d'ex traordinai re. Annoncez que,
en posant verticalement la plume sur la table,
la pointe en l'air, et en la laissant tomber sin-
plemnent de sa hauteur sur cette table, lat
plume va sauter en l'air, à 50) ou 60 centi-
mètres de hauteur.

Voilà qui va rencontrer bien des incr-édules,
et cependant rien n'est plus simple. Les becs
qui ont été courbés, puis remis en place, ne
demandent qu'à se croiser de nouveau ; le
petit choc de la plume tombant sut- la table
ou tout anti-e corps dur suffit à provoquer ce
mîouvement' et l'un des becs, passant brus-
quement sous l'autre comme un ressort qui se
détend, fait sauter la plume à la hauteur que
vous avez indiquée.

TOM TIT.

Y~.~

PETITE POSTE EN FAMILLE

Lotui,. Montréal .- hinpossihblé de publier
travaillez encore.

1E. J. P. B., Saint- Boniface. -Oui, vous avez
raison: à un de nos plus prochains nunréros.

A (ph. G., Montréal .- Passera, avec quel-
ques corrections

F P., Saint- Benoit.-Reçu manuscrit. Aura
pî-ochaineinent son tour.

Ludo, Montréal.-Bien tourné, le miorceau.
Trop intimne pour nous, malheureusemnent.
EsaytNez autre chose.

PRIMES DU MOIS -DE DECEMBRE

LISTE D)ES RÉCLAMANTS

.Iljo»i.---,aI. rnest Laîîîarre, 147 rue Maisonneuve;,Dlle
Fgaitn Meunier. 313, rute Amherst ;(ýeorge Mi-
chaud, 18, rute Saîîguinet .Dlle Angelina I)aunais,
212, rite Sheibi'ooke - Mme Gaspard ýufintal, 10-Lrute
Crýaig,- Clis LeBlatîc, 92, avenue Union ; )11e Florina
Gauthier, 1.5, rute Poupart ; enance Pilon, 17, rute

Rob in :Etis(êbe Lalonde, 17, avenue de 1' Hatel.de-
Ville :Mine Joseph Beaudoin, 342, rue Clîaînplain;
Mmne Moïse Major, :314, rue Rivant U. Danserean,
1813, rute Ste-Catlîerjne.

yîa/wîrc- J.-Bt' I)ernonville, 751, rue St-Valier, St-Saîî-
venut-;Fortunîat ( 'iroux, 19, rite Boisseau,. St-Saiiveuri-
Mlle t'esat-iîîe Rou-hoî, (62, rite Aragro, St-Roub , Tho.
Voisel. 171, rue Culoîîîl,, St-Satîîveïr ;.1. A. l3élanîger,
19., rue Rielîardsoîî, St-Roeb ; Louis Riltaîînîie. :21, rite
Turge,(oin. St Roclu.

',jî~ ~ ~ J C/Inî-î.--. .1.t' eaîîlbieîî.
('uc d'sN-ip.. MleN. Leblanc.

-- Louis du 1Yc-Eî.--I. Lusignîan,3:w, rite Oct ;aspé.
uittîa-uJnsLai-ose, 1685, rie St-1'atrj(e ; J. A. I4erîîar 1,

_3, rite Caticai-t.
l'is-I,~ci i- s -M eIsaïe I)ufresne. Hétel diti ('aala.

bai i/c - . A.Bî-ieiî, N.P.
Na/im n. Miss. -N[édarl Irousseau, il, rute Pî'iîie.

NOUVELLES A LA MAIN

M me X .... viet dé perdie soni marîi ;-saidulîîîeur t
i ii e x î ri itiîa 1)île.

Vo voîls, lii(ilit i îîe amnie, 1*lîi1tes-%,oiis ne raisonl, 1,1e-
niez Couragie.

-Ot1soyez tranîquille,je ne nie laisserai puas abatt-e,
répoîild l'inconsolable v'euv-e mlais vous -olluissez mnes
nîerfs. îuu -1',,les ébranlei

Tenîdres priop)os aveu- l'hîymn.
Elle.-Quelle joie ce sera pont, moi dêr la eglitidemjte

le touts vos ennuis, de toutes vos peines1
Luii.-M.ais, ina chérie, je n'ai ni ennuis ni peinies.
ElIle, viveneît.-Oui, iun us quand Inouls Siseuro rins

V'OUS et] atillez.

La loterie du mariage a îde eruels déboiî-e8.
Un charmant gart oni de mna eoiîlaissanee a épousé nue

fenmme qui s'est mise aussitôt à engr-aisser dépilorabilemnt
Ce qui l'a renudue- auai itre. volonîtair-e, odieuse.
Le mîalhîeureux se rend bien compte de sa bévue.
Hier- encore, il sepamîtielait dans le sein d'u ami.
-OÙ ai-je en la tête '? M'être affligé d'un par-eil ballon
Puis, après une pause
-Et pas nuêrnedirigeable

Tous nos lecteurs musiciens devraient s'a-
bonner au Passe-Tempsý, revue de mnusique, de
théâtre et de modie. Ce journal a subi tout
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CHOSES ET AUTRES

__Un petit morceaui de campn rd e ans le
réservoir d'une lampe, 'ait donner une mneil-

ileure lumière à celle-ei.

I lii Alleniîaid a tiouvé '- ue (le I S0l à
1 813, N.\aîîolr-oii 1er a d(letuit 5. S(0,000 Itout
nies ;('est-a-dir-e 500,0010 par aiiiec.

DANS LE (COMMERC'E

Oin vend dans le commtielce, sou., lat dàii
iniinationi de Bannes, dle Sirops, de Pastilles,
mie foule de î rcîaratioîisqui n'iifont atîcie
dles propriétés bienfaisaintes (lit Ik ,hi

M".Seulemnt 2.5 ets la bouteille. Procut-
rable (laits toutes les phlarmîacies et les épi-

lentvinicr avu jes iacce (el ies.

POURQUOI uni ivoi,,vousde

TOUSSEZ-VOUS ?i mn lt1111le l
la Toux. (le la G rippe
et (le la lîronieli te.
16 ul-,sestmpor 2.5cts
En veinte partout.

-Les chiarpenîtiers Japonais gagnent unt
-salair-e qui. exprimeone monnaie aliiericaine,
lie s éêvi- las à plus (le 3-1 -ents par jour.

A LA CAMPA(GNF

Les personnies d'e la caînigne, par les
temps pluvieux d'automnîe et àal'entrtée (le
l'hiver, sont sujettes ià se refroidir et à con-
tracter dles rhumes pdlus ou moinis gi-aves.
Quelques doses dene Rhuitiul prises dès
les premiers sym ptômoes dutne rhumelin leur
eviter-ait bien des depenses îîlttérieuî-es i ou t
le monde sait qu'un -lii-honte tgligé entraîne
rapidemoet la conisomptioni. [u'i lacont (le
'25 cenýts devrait se trouver bieun en vile laits
toutes les maisons. En vente dlaits toutes les
phaimaeies et épi(-eries.

-/e £utow Kiwuî nmélo'dramie oit les
efetèssius sont du îéalisîne le plus puis-
sant et (le l'effet le plus saisissan t, est relir-
seoité ait Royal cette semaine. The, 'f fon
Kîmy ist ue attraction extr-aordintaire et
lutde celles pont-r laquielle dans nîombr-e(de
villes aux Etats-Uîuîs, les spectateurs sont
obligés (le payer uni prix aussi élevé que $1
et i$1.50 îpour assister aàotie ire entation.

Seule la grande popularité du théâtre
Royal a pu permettre à ses directeurs d'en.
gager une troupe si bien organisée et d'uon
homnogéniéité .4i parfaite, The C'otton Kîtg est
une pièce strictement noorale donît l'intrigue
et l'enchaînenment des situations sont bien
oordoîonés.

-- La livraisoni de la Nouveleh Re'ciîe lu ici
janvier est particulièrement rernarqluable.
Au sommaire: la troisième partie des déli-
cats essaîs de Maurice Maeterlinîck, La vie

Ëprofonde ; la fin de l'étude magistrale de A.
Roguenant, Un agitateur La Suisse anti-

allemande, du baron Hess; Les coeu-s non-
veaux, de Paul Adam ; Espagne, de Georges
Lecomp te; Petit drame de jardin, de Jules
Renar-d; La mnorale de la concur-rence, de
Yoves Guyot; Les sapeurs-pomtpiers, de H.
Dalmci-as; Letti-es sur la politique exté-
rieure, dle Mmle Juliette Adanu. Des Pages
courtes signées: Camille Mauclaii-, M. d'Ait-
couort ;ine n'mnée (le tètes rousses. 1l. La
veille de l'anuîle "era Veuil. Qulant il la
revue de Qutinzainîe, elle i-st toujours Pios
eoinplèlte et pdlus varice.

La ~Vàuvî U iniuatgui'e aussi par le
liuotéro doî ici-jaîvîi- otite serte (le gra'iiiies.
Elle s'est assoîré' la -ollabor'ationî des artistes
les lulus remarqouables quiidîonnueronit à cIta-
flueneîumér-o otetecau o rte, poinite sechte, hi-
thogi-aphie, iniédite et originoale, tdont les
plantches seronot brisées apr-ès le tir-age.-

LES ECHECS

TOURN',OI lDE SIT'TRIO
V.o- aîoi o e ot' latpot

UN SPÉCIFIQUE
POUR-

La Grippe, les Rhunies, la Toux
ET LES AFFECTIONS DES POUMONS,

Le Pectoral-Cerise d'Ayer
(pli Ilî-l -se î11w-t ox ne Ili' le iii-
It;îît dhi-repo lai iii i li n uit. l'
mîédîecint de-mattfamilileic ti-suiia

chtangtg-îilesrtoîîidis.tulssitît îj'li
t va- î it'; <C'il le -m'avai t ahîlîui té tîu-

cuIt soulag-eent, ittais ent dépiit dle

.Ses Orotîbîîîtîn---.es i 1!, 111..11-1)11ivai
lpas mieuox. _ a hofo. n, c miîuo a\':t
loi, ton jour.,uîuî'n ýI:io>i-ol7qii avait
eui la grippe av:ait été,gu(i u pre-
1lit (111 (V naI- cl i'iIA \ ei. se

cille. et avaont que en lt-oss-ii pris la
moitié, j'étais guéfrie . -J'aui tr-ouvé
daîns le IPectoîrat i lun cé(ifi<li(-supéi-
rieutr poutr les rinoiies, la touîx et les
affec tionts des iin is Emîit X

WOiOD,-Northt I ki mu Md.

Le Pectoral-Cerise

?%3qsýII± +DEPURA Trie
ANTISEPTIQUES

4Leu Succès s'affirme depuis près d'un siècle

de SanCON D'ITES TN(' MS NGORGEMENTS DLESTINS
du dIocteur ~(constipation, Migraine, Congestions, etc.)*ddotr

*I Très conýtrefaits et imités sous d'autrts noms. **FJu~Ficx~ Exiger 1'Etiquette rCI-JflUTF>.,i 4 coULEU1RS '*

<lo*ce dans chaoue botte. DANS TOI'T'> LLiS PHARMIACIS.

TONQU A QIN
ANALETIQUE~ #~'suc DE VIDE

RECOSTITANT , ~PilOSPHATE de CHAUX
Le TONIQUE M. composé

le plus énergique des substances
pour Convalescents,- Indispensables à la
Vieillards, Femme, 1( UINA! formation de la chair

Enfants débiles muscolaires
et toutes personnes ,* et des systèmes

délicateas. J nerveux et osseux.

Le VI1N DE V1 AL est l'association des médicaments les plus actifs
pour combattre Anémie, Chlorose, Phtisie, Dyspepisie, Gastrites,
Âge critique, Epuisement nerveux, Débilité résultant de la vieil-
lesse, longues convalescences et tout état de langueur et d'amai-
grissement caractérisé par la perte de l'appétit et des forces.,
'Pharmaeie J. VI4L, rase de Bourbon, 14, L YON..- Toutes Pharmacies.

~~i377EEL3E V.ROY & L. Z. GAUTHIER
Fo rr re ... Arclýitecques et vlaerFourr res... i162-RUE SMINTJACQUES- 162

Trente anis d'expIérien ue 1 i BLOC RPRON)
nie 1)ernetteîît (le <in- VICTOR 1LýOY L. Z. GÂAu'î-sngR
ue* les nîeilleuîes Fouir-' TÊýT'PHO'ýNtb' 2113
rures auix jphs bas prix

.J. EMILE VAINNIER
CI' "Sr IEL -1Oasques....

Lýes pilus hantes Récompenses j% lExpu-
sltioîi de Chicago.

Librairie Fraqcaise
G- I-URElm

1615, Notre-Dame, Montréal
Seul ageît (du Petit Ju a et autires

journaux français. Romnis lionuveaux, pli-
bhications rdiverses, artistiquîes et plopulairies
CGravures, Chansons, etc.

Livres d'occasions, achat et venite.
Nous importons de Parise ntrs eians

toutes les commandes qui nouos sonit faites.
Prix spéeciaux\ pour marcihauds.

SZ- Vente da. tot«. lm
borin.ara j

Le V1
11811AITde FOIE de 10110E

PRÉPARÉ PAIR

M CHEVRIER
Pharmnacien de lm Ciasae, à Paris

possède à la fois le. principes actifs
de l'HUILE de FOIE de MORUE et
les propriétés thérape ut iques des Prépa,.
rations alcooliques. - Il est précieux
pour les personnes dont l'estomiac ne
peut pas supporter le. su bstances gras.
ses. Son eftfecommeelui jdel'H U 1LE
de FOIE de MORUE, est souverai

CONTREL
la SCROFULE, le RACHITISME,

1 1ANEMIE, la CHLOROSE,
la BRONCHITE et toutes les

MALADIES DE POITRINE.

EXIGERf LA SIGNATURE: cilF...jI£n

I )es p)lus beauîx mnaté-1
îia-îîx sont juste i# ii't La
spéeialité lflaintlltan,

ARMAND DOIN
MANCHONNIER

]Rue NOTRE - DAME
En face du Palais de Justice

POUDRE

LIOUEUR DE COMTE
Pi eparatioii Hygiénique, IDi-

gestive et Fortifiante

Remplaalt avanitageusemnt les li-
queurs d la Chartreuse et (le la Trap-
pistn e.

Une boite (le cette poudre suffit pour
faire deux chopines et quart (le liqueur.

Direction dans chaque boîte.
Porix :25c la boîte.

D)ans toutes les bonnes phoarnmacies ou
en voyé franco sur réceptioni du

pîrix par les agents

LPHARMCE NATIONALE
216, SAINT-LAURENT -

(Ancient élève (le l'école Polytchniqotc

IINGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

187, RUE SAINT - JAOUE-5
ROYAL BIUILýDING MONTRtÉAL

MESDAMES
Toutes les danies élég-antes
Emploient. .. ....

"ORE!ELASIM~ON"
Mmie AîoEIîmxA PArro <lit.-
" Elle est sans pareille. "

Elle blanchit, tondéfe et don-
ne à la peau un défi.-tJ cieux parfum

Elle guérit en une nuîit les
ootons Gercut-es Eîig,,eloores
el .SIMON, PARIS

Agenît getieral pour le Canada

C. ALFRED CInOUILLOU, M~ontréal

.599



LL i~LÔ~LE ILLISTAZ.

ANNONCE IMPORTANTE 0

John Murphy &

ORANDE VEN'
IDU

I ailior ~Seuls Agents et Fondés de pouvoirsis uoeLAJaMvierI AU CANADA

LA OMPGI 'APPROVISIONNEMENTS
A nous attirer une grande foule
de clients avides de profiter des
avantages que nous donnons.

Nouse asrgIoîsàios clients (le 10 àils
sur chiaque piastres qu'ils laissenit dans inotreétabljissemient.1

Toiles à iilppes. blatchies et daiitassées,
depuis 80e à$1

.300 coupons (le toile à niappies, deini-blan-
chie, p)our 25e la verge.

'225 dessus (le de bu(reaui et (le sidel(oard vii
toile blanchie daiiiass,'e aà.'0jour et toile de ccii-
leurs, 20 pour clut lCci 1 t.

150 p)etites iial>pe.s llaiteltes avec bords (t)
vouileuIrs, 21v( chae(u uc.

NappIes ceu toile à1(1'-Emrsezvu
de venir faire votre cho<ix.J

John Murphy & Cie
234.3 Rue Sainte-Catherine

Coin de la rue Metoalfe

Conditions: au comptanti et un seul prix

TiLipHoNE 3833

~~FA USSES ODENTS
SANS PALAIS

Cuonionies en or ou en por celaine posée
sur de vieilles racines.

Denttiers faits d'api-ès les procédés les plus
nouveaux.-

Dents exti-aites sans douleur- chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,

'20, rue St-Latiriieit, Moîti-éal.
Tél. Bell 2848.

CAVAIMMIADE MARKs
C OPYTRIG lTS.

CAN 1 OBTAIN A PATENT? Forarmtanswer and an bonest opinion, write tomUN& CO., who have bad neariyififty yearalexperienoe tu the patent business. Communies,.tions strictly confidential. A Hlandbook0f In-formation concerningPautent@ snd bow to ob-tain them set free. 180oa catalogue of mechais.1ai and aseeitiflo books sent free.Patents tàken tbrough Munu & Co. receive
spaintceln the Scienttisc Aunes-jean, andSthu are brougbt widely before the publie with-out cost to the Inventor. This splendid paper.Issued weekly, elegantiy iiîustrated, bas b rartbelargeat circulation of an y scientile workiln theworid. S3 ayear. Sampie lpes sent free.Building dto ontbly, ý?60a Year. Singletpie, 2 cents. l3erY number contaîna beau.ti ni plates, ln colora, sud poogpbsha f newhoe witb plana, enabiing uilderstosshow theat es deiasd secure conrairns.Adre

MUEN & CO, 11KW YORK, 3ti1 BLO&DWAYr.

ALIMENTAIRES

de MONTRÉAL (limitée).

de la GRANDOE-CHAR1H EUSI

k!. .~ ,~ ~

LA:m SOCIETE ARTISTIQUE cANADIENNE
Fondée dans le but de répandre et do- développer le ( it de la

w a.-~qu et I(~fl(ic( iî ~ vicel s

(Iîîcorporeé par Lettres Patenites, le 24 Décembre 18()4)

Capital Action-------$50eOOC

Bureauxg- -210, nue St - Laitreut
T:E]L BIELIL 7216
Z&~I iNx4~ï&e~aow'4ê.aj -e -$~8.O2LOser'ont
distribués tous Ixs mercredis

I1>RIX DE .... ..... .... $1,000.00

Et une foule d'autres prix varianît de '15O.00 à $1 .00.
ýPIRTIX J:DTY BIILL]T - - - J-C10CENTS

Nous expéions nos billets danus tontes les parties du pays, sur réception du prix et de~-e en timbres pour frais de port.

[ITRA-TIGLETi
Véritable et suave Parfum

AMBRE ROYAL
DE LA VIOi.ETTE Àg MïOO PARIS 81uo,îiriiaitud8TullteO, PoidtsdiL

11 sItl.ie uas

SAVON ROYAL deTHRIDACE et du SAVON VELOUTINE

i*ý- r1 r AUX DAMES
Nouveauix procédés américains pour plom-

bage de dlents, en porcelaine et en verre, plus
résistable que le ciment, imitant parfaite.
Iment la dent.

Nouveau muétal pour palais, extra léger.
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

A- S. BROSSEAUs L.D.S.
iNo 7, RuEt SAINT-LAVURNT, MONTRÉAL

SA bonnez-vous au- MONDE
ILL UWÀPRE, le plus complet des
iou-nau., ýfrançais ;illutstq-és et litL-
téra-ires dlu Canada. -%ýU

ACADEMIE FONDEE EN 1891

Notre nouveau corsage sans couture est
une des merveilles du jour. L'a.justement
est parfait sans être obligé d'essayer. Les
cours comprendi ont le Dessin des Patrons, la
Coupe, l'Assemblage, l'Essayage, la Rectifi-
cation, les Garnitures du Corsage, la Jupe, le
Manteau, le Dolman, etc., etc., etc.

ACADÉMIE, 88 RUE ST-DENIS Mont-
réal. Téléplione 6057.

Mme E. L. ETIIIER, Principale.

ST-NIOOLAS jouîrîîal illustre pouir
gari onis et filles, pailâissaîit le jeuidi de cha
que semaine. Les albonniements partent dii
lerd(lcelubre et du1er juin. Paris et dépar-
tement, un au . 18 fr.; six mois : 10 fr.
Union postale, un an : 20 fi.; six mois : 12
fr. S'adresser- 4 la librairie Chs Belagrave,
15, i-uc Soufflot, Paris, France.

Cie PODUITS DE LA -

GRANDE CHARTREUSE
TE LIQUEURS, ELIXIR ET SPECIFIQUE DENTIFRICE.
i Les consommateurs des produits authentiques de la " GRANDETE CHARTREUSE " doivent exiger sur chaque bouteille le passe-partout

ci-dessous signé par le Révérend Pere Procureur L. Garnier:

~POUR EVITER TOUTE CONTREFAÇON OU IMITATION, EXICER SUR CHAQUEIl BOUTEILLE LE PASSE-PARTOUT CI-DESSOUS

Prix
régulier

Groenlanîd.........$19.00
Collerettes eii seal de

Groenlanîd..........22.50
Collerettes eni seal île

(1roenlaiid .......... 26. 7
Collerettes en seal de

(Groefflaîd .......... 29.50
Collerettes eii seal de

Groenland .......... 35.00
Manchons cen fourrures

pour danies.......... 0.75
Collets tempêtes pour1

daimes ...... ...... .00
Cravates russes en ou -

tre .2..0
Cravates russes ceu loti-

tre.................00
Collerettes ein seal de

la Baltique gairnies
avec de la martre d'A.

S. CARSLEY.

Lùngues Mantes pour Dames
8 manteaux russes doublés enî soie et gar-

nis (le fourrures. Prix d'origine $28. Votre
choix pour seulement $4. 95.

S. CAIRSLEY.

Occasions dans les Bottines
Si vous' désirez acheter venez (le bonne

hieure.
Le département (les souliers offre 100 pi-es

seulement de Jolis souliers Dongola pour
damnes, semelles tournées, avec bouts de cuir
patentés et doublés en cuire, valeur régalière
81.7.5 la paire, seulement $1.22 la paire.

Prix de

S. Carsley

$15.00o

18.00

21.45

23.65

28.50

0. 59

1.67

1. 75:

2.48

seCARS [[Y
iRUE NOTRE-DAME

MONTREAL

600

tColnne Cars1ey
-LE

Plus Vaste ]lagasin
Bas pour Dames

lias (11 lainle nire pour- daines, 13e la pi..
Bias et) cachemnire à cotes pour dames, 16c

la laire.
Bas en très for-te laine noire pour dainîes,

1De la paire.
Bas en cachemire nloir unîis pour danmes,

1s1(- la laire.
S. CARSLEY.

Occas ons dans les Gilets.
Uin lot dle gilets en sealette et enî drap Iour

daines, prix réguilier $5. 25. Prix del a
vente litez S. Carsley 7.5cts chacuin.

210 gilets eîî drap, mnaginifiquement galonnîés
prix original, $28. Prix (le S. Carsley,
$2 .50 chacun.

31 gilets de drap, très bieîn garnîis en pelle-
terie pour daines: prix ordinaire, $2.5
chez S. Carsley, $2.50 ciaeuit.

10 bons et jolis gilets ein seallette dle soie
bien garnis et parfaitement ajustés pour
dames; prix ordinîaire, $50 chez S. Cars-
ley, -S1 2..5 0.

S. CARSLEY.

Occasions dans les Fourrures


